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RÉPONSE 

Du  Pr(/i(Î€nt  de  la  Société  des  Amis  de  là  Cotifii* 
tut  ion  étal  lie  à Arles  , au  Difcoufs  prononcé  pat 
M,  Richard  , Maire  d'Avignon , un  des  Députés 
du  Club  de  cette  Ville , au  nom  de  la  députation 
de  ce  dernier  Club^  près  du  premier. 

Dijcours  de  M.  Antonnezle^  Maire  d'Arles^  mx 
Amis  de  la  Confiitution  de  Marfeille. 


E S SI  E U RS^ 

farmi  les  prodiges  nombreux  de  notre  révôîodoft  i 
celui  qui  me  paroît  devoir , plus  qu’aucun  autre,  exciter 
ia  furprife  & fixer  aujourd’hui  nos  regards  , c’eft  Ja 
vigueur  de  réfolufion  , 5c  lo  courage  d’exécüdon  d’urt 
peuple,  que  Je  prêfent  8c  le  paffé , les  çaufes  phyfiques 
ÔC  les  caufes  morales  rembloient  également  condamner 
à la  nullité  de  l’efclavage.  Il  faut  qu’il  y ait  dans  lâ 
trempe  de  fon  ame  quelque  chofe  de  bien  pur  ; puifque 
de  fi  longues  altérations  nVnt  pu  la  corrompre^  ni 
brifer  fon  reflbrt. 

Tout  concoùroît  à dépraver  Ce  peuple  & à fénerver 
fans  retour.  Un  fouverain  inconnu , étranger , toujours 
abfent , & comme  exflé  à l’autre  bout  de  l’Europe , uti 
fous-maître  , abfolu  par  délégation , régnant  au  nom 
de  l’autre  par  le  menfônge  ÔC  par  l’erreur , nn  gouver^ 
nement  étranger  , corrupteur  6c  corrompu  , une 
adminiftration  déprédatrice,  une  religion  fuperfti'tièufe, 
des  Prêtres  tout-puiflans  9 une  Nôbldfe  infolente  > dé« 
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Juges  méprifes  y des  Praticiens  avides  & fans  pudeur  ^ 
une  Jurifpru^i6nce  inique  & dévorante , & plus  que 
tout,  peut-être,  ce  ramas  impur,  fans  ce  (Te  renouvellé, 
de  malheureux  qui  fuyoient  la  corde,  5c  d’Italiens  qui 
venoient  la  mériter  , ÔCe.  5 c’eft  au  milieu  de  tant  de 
fouillures  que  le  véritable  Avignonais  refta  pur  ÔC  fe 
montra  bonr 

A ces  caufes,  acceflbires  mais  puiflantes,  d’abatar- 
diffement  & de  corruption,  fe  joignoit  reffei  continuel, 
le  charme  amolliffant  de  cette  vie  de  paix,  d’infouciance 
& d’amour,  qui  fous  un  ciel  brillant,  dans  le  plus 
délicieux  payfage,  & fans  autre  réglé  ou  principe 
d’auftérité  que  les  caprices  d’un  fexe  enchanteur,  fuyoit 
fi  doucement,  comme  on  voit  couler  Tonde  au  fein 
de  la  peloufe  ÔC  des  fleurs.  C’efl  du  poids  de  ce  fom- 
meil  , c’eft  des  langueurs  même  où  ce  peuple  efféminé 
fembloit  abattu  , qu’il  s’efl  relevé  tout  à coup  pour  ne 
plus  tomber , ÔC  pour  ne  fléchir  que  fous  la  loi.  Honneur 
lui  foit  à jamais  rendu  ! Les  falles  Français  de  l’époque 
ââuelle , offriront  fans  doute  une  bien  riche  matière 
au  talent  de  Thiftorien  ? Mais,  certes!  dans  le  livre 
où  fera  confacrée  notre  immortelle  révolution,  la  page 
Avignonaife  ne  fera  pas  la  moirs  b Üe  ! 

Ne  vous  étonnez  donc  plus  , Meflîeurs  , d’être  fî 
cruellement  traités  par  l’envie  à qui  vous  faîtes  tant  de 
mal.  N’enteqdez  pas  fes  cris,  pardonnez-lui  fes  fureurs. 
Vous  êtes  dignes  d’en  déplorer  la  rage , d’en  apprécier 
l’impuiflance. 

Quant  à la  haine  hypocrite  ou  furieufe  que  les 
ennemis  des  peuples  , les  adorateurs  de  Tencenfoir  ÔC 
d^s  couronnes  , profelferoient  contre  vous,  (ùfqnes  dans 
le  fanéiuaire  National,  elle  ne  celTeroit  pas  de  vous  être 
honorable.  On  verroit  affez  qu’elle  fe  confond  dans  la 
haine  que  des  infenfés  portent^  à notre  Conflirution 
même.  M vous  l’aviez  médiocrement  aimée,  fes  détrac- 
teurs vous  haïroient  moins  ^ fi  tour  le  monde  l’eût 
aimée , l’Avignonais  n’auroic  que  des  amis.  Je  ne  fais , 
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mais  il  me  femble , qu’après  tant  de  calamités , de 
fecrifices  5c  de  travaux  » fi  longs , fi  multipliés , fi  peu 
reconnus,  Sc  qui  n’ont  d’autre  fource  que  votre  généreux 
dévouement  à la  France  &:  à fes  Loix^  il  me  femble  , 
dis-je , que  le  cœur  de  tout  Français  éclairé  qui  pourroit 
vous  haïr  encore  , feroit  incurablement  frappé  d’in- 
civifme  ôc  d’ingratitude  ; celui  même  qui  ne  vous  aime 

pas  eft  bien  volfin  de  ces  vices , s’il  n’en  efi:  pas  atteint 

alfez  vous  dire  combien  les  membres  de  cette 
Société  vous  chérifient.  Nous  aimons  trop  la  Confti- 
tution  5 pour  ne  pas  aimer  de  même  ceux  qui  ont  tout 
foufFert  & tout  bravé  pou?  elle. 

Le  jour  même  où  les  amis  de  cette  Corifiitution  , 
raflemblés  alors  dans  une  falle  du  college  de  cette  Ville, 
ouvroient  leurs  cœurs  à la  plus  douce  des  nouvelles,  à 
la  plus  attachante  des  leélures  j dans  ces  heures  de 
confolation  ÔC  d’efpérance  , où  chacun  de  nous  fuivoit 
avidement , au  milieu  de  tous  fes  détails  , le  procès- 
verbal  du  paûe  fédératif  entre  les  Avignonais  ÔC  les 
Comtadins , l’on  a dû  faire  en  foi-même  le  rappro- 
chement que  je  me  plais  à vous  offrir.  C’eft  une  con- 
venance heureufe , il  faut  l’avouer^  c’eft  le  plus  doux 
préfage  d’une  amitié  durable  entre  nos  fociétés  ref- 
pectives  , que  ce  fyftême  de  pacification  , de  fagelfe 
& deprofpérité,  qui  créoit  le  Département  de 
au  moment  même  où  les  Clubs  d’Avignon  ôc  d’Arles 
s’aftilioient  réciproquement. 

En  effet , Meffieurs , un  à-propos  de  ce  genre  devoir 
être  femi , ÔC  nos  premières  démarches  de  fraternité 
en  recevoient  un  nouveau  charme.  Cette  adoption  qifi 
lioit  nos  deux  Sociétés  fous  des  aufpices  de  concorde 
6c  de  félicité  , devoir  bientôt  les  confondre  par  une 
cohérence  intime  , tant  leur  union  a paru  naturelle  j 
on  l’a  vue  qui  s’opéroit  fans  effort  comme  fans  trouble , 
tout  la  favorifoit. 

La  tempête  des  pafîions  fe  calmoit  autour  de  vous  j 
les  haines  ÔC  les  rivaiités  fembloient  éteintes,  ou  du 
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moins  adoucies  ^ leï  difficulté^  s’applaniffoient  corame 
d’elles-mêmes  , & les  contrariétés  allbient  difparoître. 
Les  deux  Comtats  , enfin  réconciliés  , fe  fédéroient  , 
ou  plutôt  s’idemifioient  , Sc  le  doux  amalgarbe  de  ce 
corps  régénéré , dont  tous  les  membres  refferroient 
ainfi  leurs  vieux  liens  trop  relâchés  , c’étoit  la  tendance 
commune  au  même  but , ôc  le  ddir  uniforme  d’étre 
reconnu  Français. 

Tels  que  deux  rameaux  divifés  & defiecliés  fous  les 
coups  d’une  longue  tempête  , dont  les  fucs  égarés  , 
appauvris  , nourriroient  à peine  un  feuillage  rare  ÔC 
décoloré  , 6c  ne  pourroient  donner  au  fruit  ni  fon 
parfum  ni  fa  forme  j fi  ces  foibles  rameaux , infenfi- 
blement  rapprochés,  s’unificnt  entr’eux  à la  faifon  prin» 
taniere,  & recevant  enfemble  fa  chaleur  vivifiante, 
& les  falutaires  influences,  fe  fonifioient  ÔC  s’em- 
belliflbient  l’un  par  l’autre  fous  le  fouffle  des  zéphirs , 
l’on  verroit  bientôt  leur  branche  commune  , fraîche  & 
rajeunie  , puifer  une  vie  nouvelle  dans  le  tronc  même 
de  l’arbre,  dans  la  grande  tige  qui  lui  rendroit  une 
feve  trop  long-temps  interceptée. 

C’eft  précifément  ainfi  que  le  Comiadin  des  deux 
rates,  n’en  formant  plus  qu’une , venoit  fe  réunir  au 
relie  des  Français.  Il  étoit  rendu  à fa  deftinée^  il  fe 
retrotivoitlui-même^  l’ordre  naturel  des  chofes  paroifibit 
enfin  rétabli. 

La  poftérité  dira  quelle  part  vous  avez  eu , Meffieurs, 
dans  ce  rétablifiement.  Elle  dira  d’abord  tout  ce  qu’il  a 
fallu  d’habileté  , de  courage  6c  de  pcrfévérance  au 
Comtadin  d’Avignon  , pour  conquérir  fa  propre  liberté, 
pour  la  maintenir  à travers  tant  de  périls  , contre  tant 
d’attaques  , au  fein  de  toutes  les  difficultés  ôc  de  toutes 
les  miferes  , pour  la  confèrver  , en  dépit  de  mille 
tyrans  qui  s’efforçoient  de  la  lui  ravir  encore , & de 
mille  efclaves , qui  ne  fachant  pas  la  fupporter , étoient 
toujours  prêts  à la  rejeter  ou  à la  vendre. 

La  poftérité  dira  enfuite  combien  vous  avez  eu  de 
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réfiftances  à vaincre de  irahifons  à confondre de 
fédudions  à déjouer,  pour  rétablir  dans  leurs  droire 
vos  freres  de  prédileélion , indignement  abufés  , qu’mon 
s’obftinoit  à féparer  de  vous.  Et  fans  doote  en  cela  les 
dominateurs  intrigans  qui  les  trahiiToient  étoient  confc- 
quens  ^ dès  qu’ils  précendoient  les  retenir  encore  au 
joug  de  la  fervitude  iL  falloir  bien  loiS  rendre  étrangers 
à des  voilins  fi  fiers. 

Elle  dira  enfin  ces  derniers  mots  reaferment 
tout,  que  dans  le  mouvement  même  de  nos  premières 
infurreâions , rAvignonais.fe  hâta  d’appeller  hautemenc 
les  deux  Comtats  à l’union  ,^à  la  liberté  ^ qu’invaria- 
blement  fidele  à cette  religion  des  bons  patriotes  & des 
grands  cœurs  , il  a travaillé  depuis  , héroïquement  ÔC 
fans  rdàche ,,  à.opérer  cette  réunion.,  à raffermir  cetie 
liberté. 

Voilà  , Mefïïeurs , ce  que  l’équitable  poftériié  ne 
pourra  manquer  de  fentir  ^ de  reconnoitre^  fa  juÛice 
vous  attend  , le  flambeau  de  vérité  dans  une  main  , la 
couronne  de  gloire  dans  l’autre.. 

Quant  à.  nous , vos  contemporains  6C  vos.  amis , qui' 
favons  déja  ce  qu’un  avenir  prochain  va  découvrir  à tant 
d’autres,  nous-  avons,  à tous  ces  titres  , un  p^remier 
devoir  à remplir  j ceft  de,  ne  pas  fouffrir  que  les  fédE 
tieux  fuppôts  des  meneurs  de  Carpentras  vingt  fois 
confondus,  ôc  changeanjt.auffit0t.de  mafque,  retardent 
encore  une  réunion  que  le  vœu  des  Comtadins , l’hon- 
neur de  la  France  , l’intérêt  de  tous  fes  enfans , la 
tranquillité  de  trois  Départemens  ftançois  plus  particu- 
. fièrement  menacée  , la  raifon  d’état , la  pure  juftice, 
preferivent  de  concert,  ÔC  qui  ne  trouve  d’obflacle  que 
dans  les  manœuvres  infiniment  dangereufes  de  quelques 
brouillons. 

Lôsuns  , fubftituant  au  tracas  defpotîque  d’un  fénat 
que  la  haine  publique  a diffous , une  ambition  plus  ri- 
dicule fans  être  moins  criminelle  , tourmentés  do  cette 
fureur  jaloufe  qui  conduit  à toutes  les  perfidies , trom- 
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ÿent  le  peuple  Carpentraffien  pour  en  refter  maîtres, 
irritent  & follidtent  tous  fes  moyens  de  violence  , en  • 
venîment  Ja  haine  fraternelle  de  deux  Cités  voifines  , 
couvrent  folemnellement  une  Commune  entière  de 
l’ineffaçable  opprobre  d’un  parjure  médité , délibéré  , 
lignifié,  5c  la  mènent  froidement  à la  guerre  civile. 
Telle  eft  la  fource  , tel  eft  le  but , tel  pourroit  être 
Jeffet  de  l’inconcevable  délibération  prife  en  Corps  de 
Commune  à Carpentras  , le  23  Mars,  & lignifiée  en 
fon  nom  à la  Commune  ^Avignon , le  2 5 du  même 
mois.  Cette  immoralité  fans  pudeur  eft  vilîblement 
l’œuvre  de  quelque  intrigant  bien  pervers. 

D’autres  manifeftant  encore , dans  l’évanouifiement 
de  la  mémorable  aftemblée  , & dans  la  dîlperfion  de 
fes  membres, ce  même  entêtement  d’efclavage  & d’or- 
gueiiil  qui  l’avoit  fait  éclorre , ce  mélange  de  fidélité 
fer/ile  ôc  de  domination  infolénte  qui  caradérifa  fes  dé- 
marches 5 d’autres,  avons  - nous  dit,  cherchent  encore 
Je  timon  de  fétat  brifé  dans  leurs  mains  j ils  veulent  à 
tout  prix,  gouverner  la  chofe  publique  à la  plus  grande 
glçire  du  Pape,  dont  au  fonds  ils  ne  fe  foucient gueres, 
qui  eft  d’ailleurs  déchu  dans  Je  droit,  ÔC  deftitué  dans 
le  fait , qui  eft  de  plus  trop  chrétien  & trop  fage  pour 
defirer  qu’on  faffe  revivre  ces  prétentions  fans  fonde- 
mens,  dont  la  réclamation,  dans  l’état  aéluel  des  cho- 
fes  , dans  l’agitation  des  cœurs  ôc  des  efprits  , dans 
là  réfîftance  des  principes  , offriroit  feulement  un  der- 
nier moyen  de  contradiétion  ôc  de  défordre  au  brouillon, 
une  arme  au  fanatique  , un  prétexte  au  confpirateur. 

Ceux  dont  nous  parlons  ici  viennent  d’annoncer  à 
l’Europe  qu’ils  tiennent  leurs  féances  à Ste.  Cecile  , 
petit  Bourg  du  haut  Comtat,  enclave  du  Département 
de  la  Drôme  ;c’e*ft-là  que  leur  fouveraineté  fe  cantonné. 
A la  vérité  , ils  ne  nous  difent  pas  précifement  ce 
qu’ils  ont  l’efpoir  d’opérer,  & vers  quel  but  ils  tentent 3 
car  ils  ne  Je  lavent  pas  eux-mêmes  ^ je  le  répété  , Vaf- 
ftmbléc  diJlfoitU  xQvh  en  eux  5 ib  en  ont  fur-tout  con- 
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fèrvé  cct  erprît  confus , incertain  & tracaiîier  , qui  ne 
fait  ni  finir  , ni  permettre  qu’on finilfe.  Mais  ils  envoient 
des  circulaires  à toutes  les  Communes , ils  publient  des 
manifcftes,  des  plans  , des  adrelfes  , ils  arrangent  une 
coalition  , forment  la  ligue,  préparent  la  guerre  , ac- 
çaparrent  des  alliés  6c  des  fuifragcs , ÔC  fement  ainfi 
dans  des  efprits  déjà  trop  émus  ôc  trop  divifés,  de  nou- 
veaux germes  de  trouble  &C  de  diflention. 

Il  dt  vifible  que  tout  ce  tripotage  ne  peut  avoir 
d’autre  effet  que  de  mieux  défunir , & cependant  les 
fages  de  Ste.  Cecile  ont  pris  le  titre  de  Commijfaires  dt 
rUnion  Ils  difenr  encore  que  leurs  l’nflruclions  & leurs 
pouvoirs  Je  bornent  pour  le  moment  à obtenir  la  r/- 

ponj'e  tant  attendue  de  C Ajjemhlée  Nationale Mais 

fi  quelque  chofe  peut  la  faire  hcfiter,  c’cfi  afiiirément 
la  vacillation  de  ces  Comtadins  eux-mêmes , 6C  tous 
leurs  aéfes  d’irréfolution  ÔC  de  défaccord  ; fi  quelque 
chofe  au  contraire  pouvoir  la  déterminer , ce  ftroit 
l’accdHon  générale  à ce  paâe  fédératif  entre  les  Avi- 
gnonais  & les  Comradins  , qui  réunifiant  les  deux 
Comtats  , en  formeroit  un  feul  département  inftitué 
fur  le  modèle  des  autres , & en  conformité  de  toutes 
nos  loix.  Il  cfi:  évident  que  les  Communes  qui  y ont 
adhéré  font  bien  intentionnées  ôc  bien  conduites  , & 
que  celles  qui  y réfifient  ou  le  combattent , font  trom- 
pées par  de  petits  brouillons  ou  des  ambitieux  obfcurs. 

J’obferve  même  que  ceux-ci,  très-impatiens,  comme 
on  volt , de  connoître  les  difpofitions  de  rAflemblée 
Nationale , n’ont  garde  de  nous  mettre  dans  la  confi- 
dence des  leurs.  On  ne  voit  pas  fi  leur  defîr  fecret  efi: 
que  le  Comtat  Venaifiin  foit  reconnu  & fe  déclare 
partie  intégrante  de  la  France  , ou  qu’il  s’humilie  de 
nouveau  fous  le  joug  ultramontain,  ou,  enfin,  qu’il  fe 
conftitue  en  état  libre  féparé. 

Cependant  , après  «ne  leélure  attentive  du  dilcours 
du  Préfident  , du  plan  de  fédération  rédigé  par  les 
Commifiaires,  de  leuradrejfcaux  Communes  du  Comtat^ 
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de  leur  cîrculaife  aux  Municipalités  du  Comtat , & de 
leur  lettre  aux  Départemens , an  feroit  tenté  d’en  ia- 
duîre  f que  leur  vceu  , comme  leur  efpérance  , eft  en 
effet  de  former  du  Comtat  une  nouvelle  puiflance , ôc 
de  rajfeoir  au  rang  des  nations^ 

Ce  projet^  qu’ils  appellent  & magnifique ^ eft, 
ce  me  femble  , bien  peu  réfléchi  j il  feroit  d’abord  in- 
• «oncHiable  avec  la  pofitioa  géographique  de  cette  petite 
contrée.  En  fécond  lieu  , les  circonHances  aéiuelles 
contrarieroient  irréûftiblemeac  fon  exécution  \ enfin  il 
Condamneroit  au  parjure  la  grande  majorité  des  Com- 
tadins  déjà  liés  avec  les  Avignonais,  par  ce  paâe 
fédératif  dont  les  motifs  font  purs  , les  principes 
- fages  , les  déterminations  conftitutionnelles  , les 
premiers  effets  déjà  lî  heureux , ÔC  dont  la  derniere 
fin  doit  être  d’éteindre  les  haines  , d’effacer  les  oppo- 
fitions;,  de  rétablir  le  calme  dans  ce  beau  pays  , li 
déplorabiement  agité  d’affermir  ÔC  d’affurer  la  tran- 
quillité du  nôtre  , de  vaincre  enffn  ^ dans  fes  derniers 
prétextes  ,,  l’opiniâtreté  perverfe  de  ceux  qui  femblenc 
âvoir  juré  que  cet  excellent  peuple  , Français  par  fa 
pofitioii , par  fes  intérêts  y par  fes  rapports,,  par  fes 
vœux,  par  fes  vertus  , par  fa  volonté  , par  la  nôtre,, 
que  ce  peuple,  enfin  , Français  dans  le  droit  ôt  dans 
le  fait,  ne  réuffîroit  jamais  à en  recouvrer  le  nomi 
Eh  ! bien Meflieurs , je  vous  propofe  de  déclarer  en 
ce  moment  même,  que  toutes  les  Communes  , fincére- 
ment  unies  par  le  paâe  fédératif  entre  les  Avigoonais 
les  Comtadins,.  font  Françaifes  dans  le  cœur  ôC  le 


de  tous  les  membres  de  cette  fociétéc 


Aft.  ANÎOKELEE,  Maite  > E^éfidea^k. 


Quelques  Objervations  faifûnt  fuite  à ec 
Dijcours  yluesdans  une  des féancesjuivantes^. 


Salus  populi  fiiprema  lex  cfto  l 

Le  falut  du  peuple  eft  taLol  fuprême  ^ & par  conféquent 
la  nécejjité  de  fauver  le  peuple  fait  taire  toutes  Us 
autres  Loix. 


(^ET  axionoe  éternellement  vrai  5 doit  fur-tout  être- 
continuellement  préfent  à Tefprit  des  adminiflrateurs 
& des  citoyens  généreux  , dans  le  mouvement  d’une 
grande  révolution , dans  le  redoublement  de  ces  crifès 
publiques , artificieufement  préparées  , fourdement 
entretenues.  Il  eft  alors  le  fupplément  nécefTaire  à l’inap- 
plicarion  des  réglés,  à l’infufîiranGe  des  moyens  autorifés^ 
à l’imprévoyance  des  nouvelles  Loix. 

Il  eft  faux  que  la  Révolution  foir  achevée  , ÔC  la 
Conftituiîon  folidement  afîife  ; elle  eft  au  contraire 
fecrétement  abhorrée,  horriblement  méconnue  par 
des  imbécilles  eu  des  fcélérats,  qui  nourrilfent  dans  leur 
cœur , ôc  flattent  dans  celui  des  autres , la  plus  afFreufe. 
des  efpérances. 

Je  n’appuye  pas  fjir  cette  trifte  vérité  ^ elle  eft  déjà 
trop  évidente.  Et  s’il  en  étoit  autrement,  verroii-on 
tant  de  bouches  écumantes  de  plumes  empoifonnées, 
verfer  en  tout  lieu,  avec  tant  de  confiance ôc  d’impunité, 
le  venin  de  leur  rage  , 6C  la  fcélératefjFe  de  leurs 
maximes  ? 

Dans  cette  ville  même  , qu’on  ne  me  foupçonnera 
pas  de  juger  avec  trop  de  févériié,  l’on  accueilie,  l’on 
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favorife , l’on  propage  le  décri  des  infHtutîons  falijtaires, 
la  cenfure  amere  des  meilleures  Loix,  la  difFamaiioa 
des  grands  citoyens , la  méfiance  6c  la  haine  contre  un 
peuple  franc,  généreux,  dévoué,  la  plus  honteufe , la 
plus  inexcufable  prédikdion  pour  une  cabale  perfide, 
lâche  & parjure , véritable  gangrène  du  Comtat. 

Ici  même,  cela  eft  affreux  à dire,  mais  il  faut  le 
dire  parce  que  cela  eft  vrai  ôc  doit  être  connu  ; ici 
même,  dans  cette  enolfinie,  les  libelles,  les  émiftaires 
& les  transfuges  ont  des  partifans , qui  aiment  trop 
peu  la  Conftirution  françaife,  pour  détefter  fincérement, 
& DOiis  aider  à démafquer  les  intrigans  ôC  les  impofteurs 
qui  défolent  ÔC  divifent  le  Comtat. 

La  fîtuation  de  ce  malheureux  pays  6c  de  quelques 
recoins  fanarifés  des  Départemens  voifins,  eft  vraiment 
. alarmante.  L’état  de  trouble  8c  le  dilfentiment  d’opinions 
que  de  petits  faéfieux  croient  avoir  intérêt  d’y  perpétuer, 
la  fuperftition  qui  y dégrade  encore  la  raifon  humaine, 
le  vieux  levain  du  fanatifme  qu’on  cherche  à foulever 
par  de  nouveaux  fermens,  &c.  tout  cela  décele  des  vues 
folles  eu  perverfes^  fait,  à toute  heure,  fous  nos  yeux, 
une  infinité  de  petits  maux  obfcurs,  6c  peut  fourdement 
conduire  à l’éclat  des  plus  déplorables  excès.  Rien  n’eft 
plus  favorable  au  fuccès  des  complots  publics , que 
cette  réparation  des  cœurs , cette  contrariété  despenfées, 
& cet  aveuglement  des  efprirs. 

Dans  cet  état  de  chofes , l’affligeante  lenteur  de 
l’AlTemblée  Nationale  à prononcer  fur  la  pétition  des 
deux  Comîats , pourroit  avoir  de  très  funeftes  fuiies; 
elle  nous  impofe  le  devoir  d’une  a«lfive  vigilante 
follicitude. 

Si  les  hommes  juftes  triomphoienr  plus  facilement 
dans  l’AfTemblée  Nationale,  fi  les  patriotes  ÔC  les  prin- 
cipes qui  infpirent  8c  di(^ent  Ces  décifions,  pouvoient 
toujours  l’entraîner , il  eft  hors  de  doute  que  le  décret 
de  réunion  e(it  fuivi  la  première  difeufflon  de  cette 
affaire. 


Malheureufement , elle  a rencontré  dans  la  réfiftance 
ôC  les  manœuvres  de  la  très-coupable  minorité,  dans 
les  conventions  ou  les  artifices  delà  politique  extérieure , 
dans  les  ménagemens  pour  les  prétendus  droits  que  la 
diplomatie  difpenfoit  félon  les  temps  à ce  qu’on  appelloit 
des  fbuveraîns;  elle  a rencontré , dis-je , des  contrariétés 
qu’elle  n’a  pas  voulu  brufquer,  des  obflacles  qu’elle  héfite 
trop  à renverfer. 

En  ceci , l’AfTemblée  Nationale  femble  vouloir  qu’on 
l’aide  , 6c  , fi  je  l’ofe  dire , qu’on  lui  force  la  main.  11 
en  eft  en  quelque  forte  de  ce  décret  comme  de  la  grâce 
divine  5 il  faut  lui  faire  violence  ^ elle  n’arrive  jamais 
pour  ceux  qui  l’attendent  j allons  au  devant. 

S’il  eft  un  moyen  infaillible  de  faire  enfin  fortir  une 
détermination  que  l’Aftemblée  Nationale  retient  à regret, 
& d’enlever  tout  prétexte  à la  déloyale  oppofition,  c’eft 
de  lui  préfenter  le  vœu  général  des  deux  Comtats  unis 
en  un  feul  Département  , organifé  d’après  les  Loix 
Françaifes  , 6c  demandant  à être  reconnu  partie  inté- 
grante de  l’Empire  Français. 

Or,  le  paéfe  fédératif  entre  les  Avignonais  5c  les 
Comtadins,  eft  précifément  cela.  Rien  de  plus  ni  de 
moins.  Amis  ÔC  ennemis  , tout  le  monde  en  convient. 
Ge  plan  a cela  de  remarquable,  qu’il  fatisfait  pleine- 
ment, non  pas  , à la  vérité,  l’ambition  fecrete  des 
coriphées,  mais  leur  defir  hautement  manifefté , & le 
vœu  connu  comme  l’intérêt  de  tous  les  partis. 

Il  eft  don^c  digne  du  bon  efprir  de  tout  homme  fage, 
il  eft  du  devoir  rigoureux  du  citoyen  , c’eft  une  obliga- 
tion plus  indifpenfable  encore  6c  bien  douce  pour  le 
fincere  ami  de  la  Conftitution , de  faciliter  & de  hâter 
l’entiere  exécution  de  ce  plan. 

L’on  fait  aflez  qu’il  n’eft  combattu  que  par  les  mal- 
veillans  du  dedans  ÔC  du  dehors  j & notre  ferment  eft 
de  coopérer  de  tous  nos  moyejns  à rompre  leurs  mefu- 
res,  & faire  échouer  leurs  delfeins. 

Aufurplus,  il  ne  peut  pas  être  queftion  ici,  comme 


on  îe  fait  entendre  , de  fournir  aux  Avîgnonais  u'rrat* 
tirail  de  guerre  qui  les  nieite  en  pofition  d’aller  bienvîtç 
bombarder  Sc  faccager  Carpeniras.  Ces  ridicules  ap- 
préhenfîons  ne  méritent  pas  une  réponfe  férieufe , elles 
font  viliblement  un  badinagCi 

Mais  il  faut  permettre-  qu’ Avignon , contre  qui  de 
miférables  diffamateurs  , des  libclliftes  effrénés  , ÔC 
toute  la  baffe-cour  du  journalifme  recrutent  en  quelque 
forte  une  armée  vqu’ Avignon,  dont  la  horde  des  mécon- 
tens  femble  avoir  juré  la  ruine  ÔC  la  perte  j qu’ Avignon, 
notre  plus  sûre  barrière  contre  l’efprit  anti-révolution- 
naire ôc  le  fanatifme;  qu’ Avignon,  qui  , relativement  à 
Tappaifement  de  toutequerelle  dans  le  deuxComtats,âC 
à leur  réintégration  dans  l’Empire  Français , a propofé 
& fait  agréer  le  feul  plan  jufte  , fage  , eonftîtutionnel  5 
qu’ Avignon,  qui,  pour  le  patriotifme , le  difpute  aux 
Marfeillois  eux-nîêmes  j que  cette  ville  enfin , fi  inté- 
reffante  fous  tous  les  rapports,  fe  mette  en-un  état  de 
défenfe  ÔC  de  force  qufen  impofe  à tous  les  ennemis 
du  bien  public  , qui , s’il  le  faut , nous  garantiife. 

Voilà  le  feul'  objet  de  fa  demande.  C’eft  dans  ce 
fens,  & d’après  ces  vues  , que  la  Société  pourroit  faire 
aux  Corps  adminiffratifs  de  cette  Ville  & du  Départe- 
ment, une  pétition  tendante  à leur  faire  fentir  Ja  né- 
ceflité  de  prendre  en-  très-grande  confidération  la  pofi- 
tion  ÔC  la  demande  de  la  ville  d’Avignon  , qui  }e  le 
répété,  eft  notre- boulevard  en  plus  d’un  fens. 

P;  A,  ANTONELLE , Maire  , Préfîdent* 


Difcours  de  M,  P.  A.  Anton  elle  , Maire  d'ArUs* 

MESSIEURS, 

Ci  E que  vous  venez  d’écouter  avec  tant  de  bonté , ne  vaut  pas 
c-e  que  plufieurs  de  mes  Confrères  avoient  dit  avant  moi  fur  le 
même  fujet  ^ mais  on  y fentit , je  penfè  , le  mérite  d’une  parfaite 
lincérité  , & ce  mérite  eft  quelque  chofe  ; ih  voulurent  bien 
m’en  tenir  compte.  D’ailleurs  nos  principes  étotent  les  mêmes  ; 
nous  étions  d’accord  dans  leur  application  , une  feule  & même 
vue  nous  animoii , & nos  réfultats  différoient  très -peu.  Une  dif- 
cuflion  franche  produifit  une  décifion  qui  acheva  de  nous  réunir* 
La  propolition  qui  rcfumoit  &raccordoit  de  fi  légères  différences, 
Lit  aufiitôt  rédigée  en  pétition.  Je  demande  , Meffieurs , qu’il  me 
Ibit  permis  de  la  lire. 

Sentimtns  de  la  Société  des  Amis  de  la  Cenftitution  de  Marfeille , 

exprimés  à M,  Antonelle  ^ Maire  d'Arles^  dans  la  féance 

du  20  Avril  1791. 

xMAIRE  D’ARLES,  - 

Les  Amis  de  la  Conftitution  de  Marfeille  vous  aimoieiit  avant 
que  de  vous  avoir  vu  , de  vous  avoir  entendu  ; ils  connoiffoient , 
par  vos  écrits , le  Magiftrat  patriote , le  coopérateur  de  notre 
régénération. 

La  renommée  a fonné  votre  nom  dans  tout  l’empire  ; elle  a 
dit  : Antonelle  fait  fon  devoir  , & la  France  a applaudi. 

Le  peuple  que  vous  afferiniffez  dans  fes  droits  ; que  vous 
aimez  comme  pere  s que  vous  défendez  comme  chef  ; que 
voU5  gouvernez  comme  ami  ; que  vous  éclairez  comme  philo- 
fophe  , le  peuple  ne  fera  pas  ingrat  : ^n  jouiffant  des  bienfaits  de 
la  Conftitution  , la  poftérité  dira  : nous  les  devons  à ces  hommes 
juftes , fermes  , ennemis  des  tyrans , idoles  de  la  nation  : 
Antonelle  en  fut  un.  C.  GUINOT. 

J’ignore  encore  , Meftîeurs , quel  effet  a produit  ou  produira 
auprès  du  Direftoire  du  Département  cette  pétition  , dont  il  ne 

pourra  fe  diflimuler  ni  l’iiuérêt,  ni  l’urgence je  dois  me 

taire. 

Je  me  permettrai  feulement  quelques  mots  fur  le  fyftême  de 
conduite  ôc  la  perverfion , ou  , fi  l’on  peut  le  dire  , la  volte-face 
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d’opinion  de  quelques  remueurs  du  Club  d’Aix  fur  les  divifîonâ 
qui  agitent  fi  déplorablemem  les  deux  Comtats. 

Il  elt  très-vrai  qu’à  cet  égard  on  n’a  rien  dit  de  trop  hier  dans 
cette  tribune  ; je  doute  beaucoup , au  contraire , qu’on  en  ait 
dit  aflez. 

Et  d’abord , quant  au  fyftême  de  conduite , ces  agitateurs , qui 
fe  dirent  modérés , prêchent  de  concert , qu’il  n’y  a pas  plus 
d’inconvénient  que  d’incivifme  à favorifer,  au  befoin , la  réliftance 
& les  complots  des  malveillans  du  Comtat , des  dilîidens  & des 
parjures.  Pour  couvrir  l’horreur  de  ce  principe , ils  feignentdene 
plus  croire  à la  polîibilité  des  maux  que  le  non-fens  & ,1a  fievre 
de  la  contre-révolution  eft  toujours  au  moment  de  produire.  Ils 
ne  craignent  pas  du  tout  les  ennemis  de  la  Conftitution.  Ils  ne 
redoutent  que  ceux  qui  l’aiment  trop , ou  même  qui  l’aiment 
bien. 

Leur  continuel  fouci , particuliérement  en  cette  occafion  , 
paroît  être  de  balancer  les  forces , & de  tenir  en  équilibre  les 

deux  partis Les  deux  partis  ! Mais , les  défenfeiirs , les 

propagateurs  des  droits  de  l’homme  & de  la  liberté , les  amis  de 
la  Conftitution  Françoife  , font-ils  donc  ces  partis  ? Pourfuivez 
alors , & dites  , que  les  hommes  de  bien  font  une  bande  , 8c 
les  juftes  une  fedte.  Les  amis  de  la  Conftitution  font  la  Nation 
même  5 les  autres  n’en  font  pas  ; ils  font  fadieux  ou  dépravés 
jufqu’à  l’amour  de  l’efclavage. 

i’o«  doit  foutenir  la  bande  CarpentraJJienne  . . , Son  parjure 
récent  & folemnel  eft  le  nouveau  titre  de  gloire  qui  légitime  <S» 

confacre  le  continuel  attentat  de  fon  oppofition Il  faut 

fur -tout  aider  fi»  grojftr  V attroupement  de  Sainte -Secile»  Rien 
n'*eft  plus  fage  que  de  favorifer  de  tous  nos  moyens  ces  fâchons 
diverfes,  La  loyauté  françoife  le  commande  ; le  droit  des  gens 
le  preferit , V équité  le  veut  , V humanité  Vexige  , 8iC.  &c.  Il 
ferait  affreux  que  V intrépide  Avignonois , la  fédération  de 
patriotîfme  Sj  d'ordre  qu'il  a formée  , acquît  affei  de  force 
pour  en  impofer  à la  malveillance , réprimer  V audace  ou  châ-> 
lier  la  fcélérateffe 

Voilà,  très-précifément , non  dans  la  lettre  , mais  dans  le  fait , 
le  fyftême  de  conduite  du  Club Politique  inlënfée  ! mo- 

rale perverfe  ! Quelle  eft  donc  cette  fauife  humanité  qui,  s’api- 
toyant fur  les  méchans  8c  fur  les  traîtres , livre  l’honnête 
homme  au  glaive  de  l’afTaftin , 8c  ne  verfe  pas  une  larme  fur 
le  corps  de  la  viêlime  expirante  !...  Infortuné  Lavillafte  ! ton 
fang  fumoit  encore  ...  le  fang  patriote  de  vingt  martyrs  conti- 
mioit  à couler , 8c  de  froids  déclamateurs , ou  de  politiques 
pervers , expliquoient  les  meurtres , 8c  groftiifoient  les  meur- 
triers  !...  Nous  ne  vous  parlons  pas  de  ceux  qui  les  béniftbient 

Mais  il  eft  un  autre  excès , que  les  circonftances  me  font  u» 
devoir  de  publier , 8c  que  j’aîtefte  comme  témoin. 


Un  homme , dont  je  ne  connoiflbîs  pas  la  perfonne , maïs 
dont  j’aimais  le  talent , & plus  encore  l’honorable  ufage  qu’il  en 
faifoit , un  homme  dont  le  caradtei  e & le  courage'  me  pa- 
roilïbient,  &font,  peut-être  , à la  hauteur  de  ce  talent  i un 
homme  qui , alors , eftimoit  infiniment  le  Journalifte  qu’il 
outrage  aujourd’hui  \ un  homme  qui , s’êiant  mis  au  rang  des 
plus  dévoués  défenléurs  de  la  caulè  avignonaife , comme  des 
plus  violens  antagoniftes  des  ennemis  de  cette  belle  cuulê  , jetta 
fi  fouvent  coijtr’eux  le  cri  de  guerre  , St  vouloir  exciter  les 

Départemens  à marcher  en  armes  pour  les  anéantir ce 

même  homme  a lu  devant  moi , pour  mon  initrudion  St  prmr 
celle  des  autres  alîiftans  \ il  a lu  dis-je  St  il  cil  fort  irnpaticnt 
de  faire  publier  , fous  le  titre  de  rapport  des  commiÿàires  con^ 
ciliauurs  ^ Stc.  un  pamphlet  de  fa  compofîtion  , qui  efi,  à la 
fois  , l’apoihéofe  du  Carpentraflien  , Sc  la  difiamation  de 
l’Avignonais. 

Je  diftinguai  trois  chofes  dans  ce  rapport.  i°.  Cette  diffamation 
même  , St  cet  apothéofe.  2°.  Le  récit  des  faits.  3®.  L’opinion  du 
rapporteur. 

Les  deux  premières  me  parurent  une  charlatannerie  odieufe , 
une  injuftice  cruelle , un  contredit  formel  St  révoltant. 

Je  vis  dans  la  fécondé  un  narré  dénué  de  preuves , des  alfer- 
tions , des  affirmations  fur  oui  dire , des  relations  ennemies. 

La  troifieme  n’étoit  ni  politique  ni  jufte  ; car  enfin , fi  l’on 
defire  fincérement  que  la  jufiiee  St.  la  vérité,  c’eft-à-dire  , la 
Conftirution  Françoife  , triomphent , il  faut , tout  au  moins , 
abandonner  à eux-mêmes  la  trahilbn , l’erreur  , la  perfidie  St  le 
parjure.  Il  n’y  a , certainement , ni  civifme  , ni  prudence  à les 
îecourir  fous  un  faux  prétexte  de  compaffion. 

Il  étoit  fur-tout  bien  naturel  de  fufpeder,  clans  le  rapporteur, 
la  fincérité  de  ces  paroles  de  pitié  qui  m’cfircient  la  contra- 
diêlion  exprefîe  de  la  dodrine  qu’il  avoit  fi  hautement  pro fefiee 
à une  époque  cependant  où  la  condefcence  St  la  mollefie  ne 
préfentoicni  pas  autant  de  dangers  qifaujourd’hui , où  les  voies 
de  conciliation  étoient  plus  faciles , 8c  où  les  moyens  en  éroient 
fnoins  épuifés.  Il  me  fembloit  que  cette  fenfibiiité  fauffe  cachoit 
mal  une  haine  réelle  contre  les  Avignonais , ou  quelques  motifs 
que  je  ne  devinois  pas. 

Je  concliiois  de  là , que  l’homme  de  Lien  éclaire  devoir , à une 
partie  de  ce  clifcoiirs , la  dérapprobation  St  le  blâme  ; à la 
fécondé,  le  doute  2>t  la  défiance  ; à la  troifieme , l’éîonnemcnt  Sc 
le  regret;  Sc  que  , fur  le  tout , les  vrais  amis  de  la  Conftiînrion 
aiiroient  dû  penfér  quii  y avoit  lieu , non  pas  à délibérer  , mais 
ù nommer  une  commiffion  impartiale,  chargée  de  verifier  ce 
travail  infiniment  llîfpeft. 

LeCiUbü’Aix  ('College  Bouibon ) trop  fadî^ent  entraîné 


& vifiblcment  feduït , venoit  de  porter  un  jugement  bien  ôpporë. 
Ét,  d’après  fa  délibération  , ce  rapport,  adopté  par  lui , avdit 
été  officiellement  expédié  à Carpentras , avec  autorifation  de  le 
faire  imprimer  pour  le  répandre. 

C’eft  de  quoi  nous  eûmes  occafîon  de  nous  con/aincre  dans  la 
foiréedu  feul  jour  que  nous  ayons  paifé  à Aîx , du  lundi  i8 
avril. 

Introduits  dans  la  falle  du  Club  , féance  tenante  ^ nous  y 
fûmes  honorablement  accueillis , nous  l’avouons  fans  peine  ; 
nous  relferrions  avec  franchife  toits  ceux  qui  fentoient  au  cœur 
l’intérêt  dont  nous  crûmes  voir  l’expreffion.  Mais  ces  moiivemens 
de  bonté  n’affoiblilïènt  pas  ; difons  mieux , iis  rendent  plus  facré 
pour  nous  le  devoir  de  répéter  dans  cette  tribune  ce  qui  fut 
dit  hier  par  quelques  membres  de  cette  ibeiété  , & de  con- 
firmer ainïî  ce  qu’il  y auroit  du  danger  à diiîimuler  , ce  qu’il  cft 
mdifpenfjble  de  faire  connoître. 

Un  parti  s’eft  formé  dans  Aix , qui , fe  déshonorant  double- 
ment par  la  bafleife  des  adulations  & l’excès  des  plus  calom- 
nienfes  inveftives , va  canonifant  la  feiffion  parjure,  l’hypo- 
crifie  atroce , l’opiniâtreté  jaloufe  & fombre  des  plus  méchans , 
des  plus  infenfés  brouillons  yénaijfms^  U verfe  â flots  fur 
l’Avignonais  le  fiel  de  la  haine  & le  poifon  de  l’opprobre. 

L'on  voit  au  nombre  des  membres  du  Club  ( College  Bourbon) 
im  petit  nombre  d’hommes  injuftes  & paflionnés , travaillant 
avec  rudefîe  , & dans  un  fens  inverfe  & meurtrier , ropinioh 
d’une  partie  de  cette  fociëté  qui  travaille  enfuite  celle  de  la  ville. 
Le  généreux  Marfeiîlais  doit  à fes  freres  d’Aix  un  redoublement 
de  zele,  de  furveillance  & de  communication.  Cette  ville,  fans 
doute  , mérite  qu’on  la  défabufe , & certes  elle  en  a befoin^ 

Au  iiirplus  , Meffieurs , vous  devez  vous  attendre  à recevoir 
bientôt  le  rapport  diffamateur  qu’on  aura  bien  la  confiance  de 
vous  adreffer  , & vous  l’apprécierez  dans  votre  fageffe. 

P.  A.  ANTONELLE , Maire  d’Arles. 
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